
COMPTE-RENDU 

DES GROUPES DE TRAVAIL 

Thème 1 
Culture technique nécessaire au fonctionnement de l'entreprise 

Groupe 1 : Rapporteur M.P . FIEFFÉ-PREVOST 

Culture technique et entreprise 

Définitions de la culture technique. 

Consu l tons tout d'abord le d ic t ionna ire : la culture, dans 
son sens soc io log ique , est const i tuée par l'ensemble des 
a c t i v i t é s s o u m i s e s à des n o r m e s s o c i a l e m e n t et 
h i s tor iquement différenciées et par des modèles de 
c o m p o r t e m e n t p r o p r e s à un g r o u p e social d o n n é et 
transmissibles par l 'éducation. On ne s'étonnera d o n c pas 
que nous ayons été amenés à replacer les problèmes de la 
cul ture technique dans un contexte plus général de 
problèmes de la société. 
Plus s implement , et pr i se au sens de l ' indiv idu, la cul ture est 
le déve loppement des facultés de l'esprit. 
La culture technique est associée à l'objet, à l 'outil , à la 
produc t ion . Elle se di f férencie de la culture scientif ique. Le 
savo ir technique s'acquiert par l 'expérience. C'est le "savoir 
faire". La cul ture technique évoque p o u r nous la n o t i o n de 
cont inui té , de transmiss ion des connaissances d'une 
manière régul ière . L'image de l'artisan, façonnant avec art 
un objet tradi t ionne l , s ' impose à nos yeux . N o u s imaginons 
les c o r p o r a t i o n s du M o y e n - A g e qui on t régné jusqu'au 
X V I I I e m e siècle, transmettant le savo ir - fa ire des techniques 
courantes mais également le conf isquant*. 
ha parabole du pot de terre contre le pot de fer. 
P o u r i l lustrer notre p r o p o s , prenons l 'exemple du 
"chaqui"*. Le "chaqui" est un système tradi t ionne l de levage 
de l'eau qui est ut i l i sé en Inde. U n animal , un b œ u f ou un 
âne, harnaché à une r o u e hor izonta le , entraîne , par un 
système d'engrenages, une r o u e vert icale qu i se t r o u v e à 
l 'orif ice d'un pui ts . S u r cette r o u e s'enroule une corde sur 
laquelle sont accrochés des pots de terre à interval les 
régul iers . Les pots se remplissent d'eau dans le pu i t s et se 
déversent en remontant , dans un canal d ' irr igat ion . 
Cet te technique v ie i l le de plus d'un mi l lénaire , est encore 
uti l isée dans le n o r d de l'Inde. Jean G i m p e l raconte ce qu'il a 
v u à Nagaon : 

"J'eus l ' impression de pénétrer dans la forêt de la "Belle au 
bois dormant" o ù le temps se serait arrêté et en m ê m e temps 
d'être un v o y a g e u r découvrant un m o n d e perdu o ù surv iva i t 
une technique que l 'Occident a peut-être autrefois connue 
mais aujourd'hui oubl iée . Les "chaquis" de Nagaon que je 
découvrais dans chaque ferme étaient différents de ceux que 
j'avais v u reprodu i t s dans les l ivres . 

Ce t exemple nous m o n t r e c o m m e n t la cul ture technique 
part ic ipe à l 'amél iorat ion de l'outil . N o u s imag inons à 
travers les siècles, la lente évo lut ion de cet out i l à p a r t i r d'une 
série d ' innovat ions . Ces innovat ions o n t p o u r or ig ine 
l 'observat ion, la compréhens ion totale du rô le de l'outil, la 
curios i té , la c o n v i v i a l i t é des artisans dans la rég ion . Ces 

innovat ions ont about i à un out i l parfa i t qui s'est transmis 
durant des générat ions . C e t exemple nous m o n t r e également 
le rô le de la cont inu i t é dans l 'amél iorat ion des techniques . 
Les industrie ls venus d'ailleurs cherchèrent à m o d e r n i s e r les 
"chaquis" p o u r accro î tre leur p r o d u c t i v i t é . Les pots de terre 
fabriqués localement par les pot i ers furent progress ivement 
remplacés par des b idons carrés en fer blanc. 
C e changement p r o v o q u a le chômage des pot i ers . Ces 
récipients en fer blanc n'ayant pas la f o r m e o p t i m u m offrent 
une résistance plus grande à l'eau. S i les pots de terre peuvent 
se br i ser , les b i d o n s roui l l ent . Dans le m ê m e souci de 
moderni sa t ion , les roues dentées en métal ont remplacé les 
roues à denture de bo is . Le défaut de ces engrenages en fer 
est, qu'une fois déformés , il est diff ic i le p o u r le cul t ivateur 
de les redresser. Il faudra parfo i s deux b œ u f s p o u r va incre la 
résistance engendrée par cette dé format ion . Les engrenages 
en bois sont plus^faciles à réparer sur place ..." 
Jean G i m p e l , in terrogeant l 'administrat ion indienne sur ces 
mauvaises amél iorat ions se v i t r é p o n d r e que de toutes 
façons ces techniques étaient en v o i e de d i spar i t ion et 
devaient être remplacées par des pompes électriques. 
N o u s observons ici l 'affrontement de la cul ture technique 
tradi t ionnel le avec la t echnolog ie m o d e r n e (inadaptée) et le 
p o u v o i r de l 'administrat ion. 

Le monde moderne et la culture 
technique 

P l u t ô t que de se pencher sur le passé, il para î t p lus 
construct i f d 'examiner le présent et d'analyser c o m m e n t la 
cul ture technique, m o t e u r de l ' innovat ion , peut s'adapter au 
m o n d e m o d e r n e . 
Qu'y-a-t'i l de changé ? Quel le est la nature du malaise que 
nous ressentons ? En q u o i le m o n d e m o d e r n e modif ie - t - i l 
notre concept ion de la cul ture technique ? 

U n p r e m i e r fait est frappant et d o i t être rappelé à tout 
p r o p o s . 
N o u s sommes jeunes ! N o u s v i v o n s actuellement la 8 0 0 e 

générat ion de l 'homme*. S u r ces 8 0 0 générat ions , 6 5 0 au 
moins ont v u le j o u r dans les cavernes. C e n'est que pendant 
les 70 dernières générat ions qu'il est devenu poss ible 
d'établir une véritable communication autre que la 
communication orale entre d e u x générat ions successives, 
l 'écriture ayant permis ce p r o g r è s . Il a fallu at tendre les s ix 
dernières p o u r que la masse des h o m m e s v o i t un m o t 
i m p r i m é , les deux dernières p o u r que le m o t e u r électrique 
soit diffusé dans le m o n d e ent ier . L'évolut ion du p r o g r è s , 
très lent au départ , s'est accélérée. Il suffit de regarder , par 
exemple , l 'évolut ion de la mesure du temps. 



Actue l l ement l 'homme subit le progrès . 
En 1 5 0 0 , l 'Europe ne publ ia i t guère plus de 1 0 0 0 œ u v r e s par 
an. En 1 9 5 0 , 4 siècles et demi plus tard, la produc t ion 
européenne était de 1 2 0 0 0 0 0 ouvrages par an. En 1 9 6 5 le 
n o m b r e de publ icat ions p o u r le m o n d e entier atte ignait le 
n iveau e x t r a o r d i n a i r e de 1 0 0 0 t i tres par jour . O n constate, 
d'autre part , que la courbe ascendante des publ icat ions suit 
en g r o s une course paral lè le au r y t h m e des découvertes . 
Les connaissances nouvel les élargissent les anciennes ... 
A mo ins qu'elles ne les rendent caduques. Mai s avons-nous 
eu le temps d'assimiler les anciennes ? 
Cet te évo lu t ion nous force à réviser notre savo ir à un r y t h m e 
de plus en plus rapide . La permanence est remplacée, dans le 
m o n d e moderne , par l 'éphémère, par la nouveauté , par la 
d ivers i té . 

Examinons c o m m e n t ces t ro i s facteurs interagissent avec la 
cul ture technique. 
L'éphémère 
Cette no t ion d'éphémère se r e t r o u v e dans deux exemples de 
la v i e quot id i enne : l'objet à jeter et le travai l in tér imaire . 
L'objet à jeter : la cul ture technique est associée à un certain 
respect de l'objet. O r , qu'observons-nous ? N o u s assistons 
nous semble-t-i l à une s tagnat ion o ù même à un recul de 
l ' innovat ion dans certains domaines , l 'objet a une durée de 
v i e très l imitée et il r e m p l i t la m ê m e fonct ion que lorsqu'i l 
était permament . 
D e plus la re lat ion entre l 'objet et son ut i l i sateur est une 
re lat ion "distante". 
L'objet obé i t à sa fonct ion mais il me prend la cur ios i té de 
savo ir c o m m e n t m o n b r i q u e t marche , si je veux le savoir , je 
do is le casser. 
A u t r e exemple : la v o i t u r e est faite actuel lement p o u r rouler 
2 0 0 0 heures . O n assite avec cet exemple à des relat ions bien 
étranges, proches de l'esclavage, entre l'objet et l 'util isateur. 
A y a n t décri t la note d'éphémère dans l'outil , on r e t r o u v e 
cette no t ion chez l 'uti l isateur. 
Le travail intérimaire : n o t r e déf in i t ion de la culture 
technique imposa i t une cont inui té , l 'acquisit ion du savo ir 
par l ' interaction , par l'étude du prob lème . P o u r i n n o v e r il 
faut connaî tre tous les facteurs d'influence, expér imenter 
telle o u telle technique, noter les changements . C e n'est que 
dans ces condi t ions que l'idée or ig ina le , provenant d'un 
autre domaine , issu de la cur ios i té , peut apporter ses fruits . 
Que t rouvons -nous dans le travai l in tér imaire ? U n e 
fonct ion normal isée , l 'homme rédui t à l'état d'outil. 

La nouveauté 

Dans la technique, les mots nouveaux se mult ip l ient . C i t o n s 
le "micro-processeur", il y a la té lématique, la "CAO". 
Faut-i l se boucher les orei l les , f ermer les yeux , p o u r su ivre sa 
p r o p r e réf lex ion à l'abri de la nouveauté ? 
U n phys ic ien eut à chois ir , il y a quelques années, un système 
automat ique d'acquisit ion de données p o u r ses expériences. 
N e connaissant pas ce d o m a i n e de l 'automatisat ion, il se 
renseigne. On lui par le "d'interfaces", de "scanners", de 
"coupleurs" et de "microprocesseurs" (déjà). N'ayant pas les 
crédits p o u r acheter en une fois tout le matériel nécessaire, il 
décide de s'équiper progress ivement . Hélas! quelques mois 
après l'achat du p r e m i e r composant , ce matériel était déjà 
d é m o d é et r e t i r é du marché . C e t exemple m o n t r e une 
r u p t u r e entre l 'ouvr ier (le phys ic ien) et l 'outil . Il faut faire 
appel au spécialiste. 

Culture technique et information 

Le n o m b r e de connaissances s'accroît à un r y t h m e qui 
dépasse de lo in les capacités d 'absorpt ion de l 'homme. On 

les stocke dans les ord inateurs . C e sont les banques de 
données . N o u s avons à no tre d i spos i t ion une fabuleuse 
s o m m e de connaissances. Sont-el les v r a i m e n t accessibles ? 
N o u s nous sommes l ivrés à une expérience . C h a q u e semaine 
est publ i é un bul let in (dit s ignalét ique) qui donne la liste des 
t itres des articles techniques parus dans les principales 
revues internat ionales . Plus de c inquante revues contenant 
en m o y e n n e un mi l l i er de t i tres sont ainsi consultées. 
M a i s combien de t i tres sont-i ls évocateurs ? N o u s avons 
re levé en m o y e n n e 5 t i tres par semaine (sur 1000 ) provenant 
en général du d o m a i n e o ù nous sommes spécialistes. 
L ' informat ion est hermét ique . C e type de bul let in est très 
ut i le p o u r s ' informer rapidement et efficacement du progrès 
dans son p r o p r e domaine . 
Les banques de données , quant à elles, sont organisées 
c o m m e de gigantesques annuaires o ù l'on peut t r o u v e r 
l ' informat ion que l'on cherche. 
En conclus ion, ces moyens modernes ne semblent pas 
appor ter à l 'homme une nouve l le façon de chercher, de 
découvr ir . A la l imite , ils suppr imera ient peut-être , une 
poss ib i l i té de découverte qui est le hasard .. . A u hasard d'un 
l ivre , d'une page. 
L 'homme semble donc dépassé par la nouveauté . Une preuve 
supplémentaire ? Dans les domaines in format ique et 
é lectronique les p r o g r è s sont spectaculaires. Mais l 'homme 
ne sait pas tou jours quo i en faire . Les appl icat ions sont en 
retard sur la technologie . 
Enfin la nouveauté fait oub l i er les découvertes anciennes. 
U n col lègue, pass ionné par l ' instrumentat ion scientif ique, 
professeur à l'Ecole Nat iona le des A r t s et Mét iers , ce temple 
de la cul ture technique, me confiait combien il y avait de 
découvertes à r e d é c o u v r i r dans les v i e u x l ivres , dans les 
annales ou bullet ins de l'académie. 

La Diversité 

V o i c i un m o t qui surprend ! N o t r e c iv i l i sat ion n'est-elle pas 
au contra ire celle de l 'uni formisat ion ? N o u s ut i l i sons les 
mêmes produ i t s , nous pensons de la même façon, nous 
mangeons les mêmes al iments; les vi l les sé ressemblent 
toutes. Pour tant , observons autour de nous . Dans le travail 
quotidien, les associations se mul t ip l i ent dans tous les 
domaines p o u r combler un besoin de re lat ions , les congrès 
fo isonnent , l'effort de communica t ion est intense. Dans le 
d o m a i n e des transports , le train va concurrencer l 'avion, 
dans le domaine des énergies , le soleil , le vent , l'eau vont 
r e t r o u v e r un rô le qu'ils avaient perdus . Dans le domaine des 
lo i s irs , le c h o i x sera immense . 
Mai s restons dans le d o m a i n e de la culture technique. N o u s 
avons par lé de c lo isonnement . La spécialisation est 
inévitable , mais n'y a-t-il pas p o u r un esprit ouver t , cur ieux, 
la poss ib i l i té de d é c o u v r i r mi l le choses nouvel les . Des clubs 
d'amateurs se fondent , ces clubs interagissent avec les 
profess ionnels . L'esprit d'équipe, la cur ios i té sont à nouveau 
présents chez ces artisans des temps modernes . Le bricolage 
est une c o u r r o i e de transmiss ion entre la cul ture technique 
et la v i e quot id ienne , les revues de vulgar isat ion se 
mult ip l ient . Constru i sez v o t r e ord inateur . 
O n assiste actuel lement à 1 eclosion de relat ions modernes 
entre l 'homme et la culture . C'est le r e t o u r au choix donc à 
une certaine f o r m e de l iberté . 

N o u s avons évoqué les caractérist iques du m o n d e moderne , 
l 'éphémère, la nouveauté , la d ivers i té . Examinons 
maintenant la re lat ion culture technique - entreprise en 
fonct ion de ces caractérist iques. 

Culture technique et entreprise 

La finalité actuelle de l 'entreprise est de faire des bénéfices. 
P o u r atte indre ce but il faut vendre . P o u r vendre , il faut 



p r o d u i r e des objets qu i s'adaptent aux besoins du moment . 
Il est donc nécessaire p o u r l 'entreprise de su ivre de très près 
le p r o g r è s , l 'évolut ion des techniques qui cond i t ionne en 
part ie les besoins. 
L' industriel qui déciderai t de fabr iquer des règles à calcul 
aurai t quelques diff icultés . L' industrie de la m o n t r e a subi il 
y a quelques années une mutat ion dramat ique dont 
beaucoup d'entreprises ne se sont pas relevées. Les très 
grandes entreprises subissent, elles aussi, ces mutat ions . La 
m i c r o - i n f o r m a t i q u e n'est-elle pas en tra in (de r é v o l u t i o n n e r 
les données du marché des ord inateurs ? 
L'entreprise ne fabr iquera pas tou jours le m ê m e p r o d u i t . 
Dès lors , une cul ture technique acquise pat i emment au fil 
des générat ions p o u r perfect ionner l 'objet n'est plus 
nécessaire. L 'ouvr ier artisan est remplacé par le spécialiste 
ou par la machine . Lorsque l 'entreprise change de 
fabricat ion, elle change de spécialiste. Les h o m m e s qui 
restent en place sont les d ir igeants , les gest ionnaires qui 
déterminent ce qu'il faut p r o d u i r e p o u r vendre . 
C o n s i d é r o n s la fonct ion recherche au sein de l 'entreprise : 
- L a grande entreprise possède le plus souvent des équipes de 
chercheurs dans des domaines très d ivers , n'ayant souvent 
dans le présent que peu de re lat ions avec ce que l 'entreprise 
p r o d u i t . Ces spécialistes, hautement quali f iés , part ic ipent 
de manière très efficace à l'action recherche de leur pays sans 
que l'on puisse analyser à court t erme la re lat ion entre 
découverte et prof i t s . U n exemple est d o n n é par la '/Bell 
corporat ion" d o n t les laborato ires de recherche sont p a r m i 
ceux au m o n d e qui p r o d u i s e n t le plus de découvertes . 

- la pet i te entrepr ise n'a pas les moyens d'effectuer cette 
recherche. Elle s'adresse donc aux centres techniques, aux 
laborato ires univers i ta ires o u aux écoles d' ingénieurs et do i t 
être à l'écoute de toute i n n o v a t i o n . 
Dans tous les cas, la recherche n'est p lus le fait d'un ind iv idu 
mais d'un organisme. Les innovat ions les p lus importantes 
que nous observons actuel lement sont issues de choix 
pol i t iques , de grands p r o g r a m m e s , décidés à l'échelon 
national . 
Dès lors , il nous faut analyser : 
- le système éducatif qu i f o r m e les spécialistes, 
- les re lat ions entre adminis trat ions et entreprises qui f ixent 
les cho ix , 
- les re lat ions au sein de l 'entreprise entre techniciens et 
d ir igeants . 

Le système éducatif 
Il est fondé, essentiel lement, sur la cul ture classique. Il a 
ren ié l 'enseignement technique. L'élite fait du grec et du 
latin. Dans les univers i tés , les sciences sont enseignées de 
façon académique. 
Puis- je exp l iquer à mes enfants avec mes connaissances sur 
la p r o p a g a t i o n des ondes (c'est-à-dire les équations de 
M a x w e l l ) c o m m e n t marche le poste de té lév is ion? D e plus le 
système est resté t r o p longtemps un i formisé , s'adaptant mal 
au progrès . 

H e u r e u s e m e n t , a u j o u r d ' h u i , l e s u n i v e r s i t é s , p l u s 
autonomes , se rapprochent des besoins des industriels et 
l'on assiste à des réussites prometteuses . Lorsqu'on analyse 
le succès, o n constate qu'il est souvent fondé sur l ' interaction 
des techniques, sur la souplesse et la d ivers i té des contacts, 
en un m o t sur le dynamisme . 

L'administration 
P r é v o i r et a ider sont ses pr incipales miss ions . O n l'a souvent 
accusée de m y o p i e . Ses deux défauts majeurs sont : 
La central isat ion 
La hiérarchie 
- La central isat ion est une entrave à la communica t ion . Le 

p o u v o i r central appréhende mal les prob lèmes locaux. 
L' informat ion circule mal et lentement. 
- La h iérarchie vert icale est mal adaptée. Elle freine 
également la c irculat ion de l ' informat ion avec d'inutiles 
allers et re tours . 
P o u r amél iorer le système il y a deux so lut ions : la 
rég ional i sa t ion et la créat ion d'équipes d' intervent ion 
fondées sur le pr inc ipe de la ré troact ion (Feed-back). O n 
assite actuel lement à ce double ef fort . La créat ion rég ionale 
d'équipes légères qu i on t p o u r miss ions pr inc ipales de faire 
c irculer le savo ir , d'être un lien entre l ' inventeur et 
l 'entreprise. 

L'entreprise 
L e p o u v o i r d e d é c i s i o n et l ' a p p a r e i l t e c h n i q u e 
n'interagissent pas suff isamment. Les décis ions sont basées 
à cour terme sur les aléas des plans de charge et sur la 
recherche de la compét i t iv i t é . A i n s i se déve loppent les 
contrats à durées l imitées , le recours aux intér imaires et à 
des formes très spécialisées de sous-traitance*. Ces 
procédures aboutissent à une d i spers ion de l 'expérience 
o u v r i è r e . L e s m o y e n s i n f o r m a t i q u e s , p é n è t r e n t 
progres s ivement la p r o d u c t i o n . Ce la modi f i e p r o f o n d é m e n t 
la re lat ion entre l 'homme et son travai l . L'opérateur n'est 
plus ob l igé , c o m m e c'était le cas jusqu'ici , de maî tr i ser la 
concept ion de l'outil p o u r p o u v o i r s'en serv ir . Le l ien de 
dépendance entre l ' instrument de travai l et l 'uti l isateur est 
r o m p u par la condui te banalisée des machines . 
Enfin la délocal isat ion mass ive de certaines activités peut 
également être l 'or ig ine de v ides technolog iques graves 
p o u r l 'avenir. 
A A n n o n a y , nous avons tous été t émoins de la dure réal i té de 
notre temps. D'une part , la s i tuat ion de l 'emploi dans la 
rég ion , d'autre part , la pro jec t i on d'un fi lm remarquable , 
"Harlan county" sur les confl i ts de la m i n e aux Etats-Unis. 
A i n s i nos ré f lex ions ont-elles dépassé le seul thème de la 
cul ture technique. L'éphémère, la nouveauté , la d ivers i té 
créent de nouvel les cond i t ions de surv ie qui sont 
e x t r a o r d i n a i r e m e n t diffici les à appréhender g lobalement . 
N o u s sommes à l ' intérieur d'un système rap idement évolut i f 
et très for tement corré lé (pour p r e n d r e une image de 
phys ic ien) . Ces systèmes sont év idemment les plus diffici les 
à é tudier et à maîtr i ser . Il faut p o u r cela des out i l s adaptés. Il 
faut faci l i ter la pr i se d ' in format ion et in terag ir rapidement . 
C o m m e le d i t R. C h i l i n * : "On n'arrête pas le progrès" est 
une idée fausse c o m m e en t émoigne les c iv i l i sat ions 
disparues qu i ja lonnent l 'histoire de l 'humanité . 

La première locomotive de Stephenson 



Les condi t ions de surv ie de notre c iv i l i sat ion réside donc 
dans no tre capacité à nous adapter. 
En ce qui concerne la cu l ture technique , il faut lutter sur 
p lus ieurs f ronts ; tout d'abord fre iner les processus de 
déqual i f icat ion du savo ir , assurer une l ia ison mei l leure 
entre l 'ouvr ier et l 'outil et d'autre par t organiser la gest ion de 
notre cul ture technique. 

L'or ig inal i té de n o t r e g r o u p e qu i devait réf léchir sur le 
thème "culture technique et entreprises" était qu'il y avait 
peu de représentants des entreprises le mat in e t . . . pas du tout 
l 'après-midi . 

N o u s sommes restés entre chercheurs , soc io logues et 
fonct ionnaires de l 'adminis trat ion. Le p r e m i e r p r o b l è m e fut 
de t r o u v e r un rappor teur . A u m o m e n t o ù no tre animateur 
posa gent iment la quest ion , il y eut un grand silence. Les 
gens pensaient à autre chose, ils étaient affairés dans leurs 
papiers . M o i aussi ! A la deux ième tentat ive de notre 
animateur , je fis l 'erreur tact ique de suggérer une procédure 
de partages des tâches et, je me re trouva i s "rapporteur". 
La réf lex ion commença donc , le "Brain-storming" p o u r r a i t -
on d ire . N o u s av ions dans no tre g r o u p e plus ieurs personnes 
qui étaient famil iarisées avec le p r o b l è m e de la culture 
technique, d'autres étaient sur le terrain confrontés tous les 
jours , en tant que responsables locaux de l 'administrat ion, 
aux problèmes des entreprises . La discussion fut donc 

animée, fructueuse, q u o i q u e un peu décousue. J e notais les 
idées au passage. Les analyses di f féraient parfo i s mais en 
général les membres du g r o u p e étaient d'accord sur les 
pr inc ipes , en part icu l ier sur les phénomènes qu i freinent le 
déve loppement de la cul ture technique et sur ceux qui 
p o u r r a i e n t au contra ire l'assurer. 
Sans doute , n o t r e discussion, t r o p courte , sur un sujet t r o p 
vaste, n'a-t-elle pas été très construct ive . Elle a cependant, 
c o m m e les autres discussions à A n n o n a y , permis d'une part 
de préciser ce qu'était la cul ture technique et d'autre part de 
d é m o n t r e r son importance dans la v i e quot id ienne . 
Le r a p p o r t qui découle de cette r é u n i o n ne do i t pas être pr i s 
c o m m e un compte rendu fidèle (il ne l'est pas !). 
Les n o m b r e u s e s e r r e u r s d ' i n t e r p r é t a t i o n m e sont 
év idemment imputables , j 'espère cependant que les 

membres du g r o u p e r e t r o u v e r o n t , parfo i s , quelques unes de 
leurs idées. 

*L'écoute des silences Thierry Gaudin 1 0 / 1 8 (1978) 

*La technologie appropriée Jean Gimpel, La Recherche N°103 (1979) 

*Le choc du futur Alain Toffler Médiations (1971) 

*Des risques de rupture du savoir ouvrier R. Chilin (à paraître) 

Forges au milieu du X I X e m e siècle 



Groupe : 2 

Dans ce groupe de travail, chacun des participants a rédigé sa propre 
note de synthèse. 

La commiss ion 2 à débattu du sujet : cul ture technique 
nécessaire au fonct ionnement de l 'entreprise. U n grand 
n o m b r e de constats de diff icultés o n t été émis , ainsi qu'un 
certain n o m b r e de p r o p o s i t i o n s destinées à y remédier . 
L'ensemble peut être r e g r o u p é en t ro i s part ies . L'une 
c o n c e r n e l a m é m o i r e d e s d i f f é r e n t s p r o c é d é s 
technologiques , une autre concerne la cu l ture technique au 
sein de l 'entreprise , et une dern ière concerne la culture 
technique et le système industr ie l . 

La mémoire 
Jusqu'à la r é v o l u t i o n industrie l le , la transmiss ion du savoir-
faire était poss ib le p a r le "compagnonnage". Le s a v o i r était 
essentiel lement du "savoir-faire" et évo luai t lentement. 
L'encyclopédie de D i d e r o t p o u v a i t s e r v i r de modè le 
pendant des générat ions . 

A la fin du X I X e siècle, les connaissances acquises par un 

ingénieur des A r t s et Mét i er s , à l'école c o m m e à l'atelier, 

pouva ient lui être uti les pendant toute sa carrière . 

D e nos j o u r s , les connaissances, p u r e m e n t théor iques , 

requises p a r un ingén ieur à l'école ne lui servent qu'à en 

engranger de nouvel les . Il v i v r a une, deux ou plus ieurs 

révo lu t ions technolog iques dans sa carr ière . Il se p r o d u i t 

donc souvent un p h é n o m è n e d'oubli de la technique, une 

r é v o l u t i o n chassant l 'autre (exemple : graph i te , gaz, 

fonderies , conduites de fours à gaz) et une d i spar i t ion 

progress ive de la transmiss ion du "savoir-faire". Le 

maint ien du "savoir-faire", par la répét i t ion des gestes 

anciens, peut c o n d u i r e à la rout ine technolog ique . Par 

contre , l 'oubli systématique condu i t à la redécouverte 

cycl ique des expériences déjà faites dans le passé. La 

conservat ion des écrits , même des out i l s , n'est pas suffisante 

p o u r le maint ien d'une m é m o i r e ut i l isable; le souven ir des 

gestes, du " K n o w - h o w " , passe par les h o m m e s . 

D e plus, si Marce l in Berthe lo t pouva i t , au début de sa 

carr ière , se vanter de l i re tous les ouvrages de ch imie 

paraissant dans le m o n d e , il avoua i t à la fin de sa v i e , a v o i r du 

mal à su ivre les seules publ icat ions françaises dans un 

domaine restre int de la ch imie organ ique . 

Cec i veut d i re que la cul ture technique universe l le est de 

moins en m o i n s accessible et qu'il faut se contenter d'une 

v u e plus restreinte ou m o in s p r o f o n d e si l'on veut p o u v o i r se 

souvenir . 

O r , les successifs re tours en arr ière d'une part , l 'évolut ion 
vers une requal i f icat ion du travai l ou , p o u r les pays en v o i e 
de déve loppement , le maint ien d'une t rad i t i on artisanale, 
rendent de plus en plus nécessaires le maint ien du "savoir-
faire". 

Enfin, l 'acceptation de n o u v e a u x modes de p r o d u c t i o n 
industrie l le , de nouvel les s tructures , passe par la 
connaissance du passé, fondement de la cu l ture technique. 
Il faudrait donc : mainten ir v i v a n t e la t rad i t i on c o m m e out i l 
de cul ture et d 'ouverture en évi tant de t o m b e r dans le 
tradi t ionnal i sme générateur de rout ine . 

Culture technique au sein de l'entreprise 

L'évolut ion des structures internes de l 'entreprise depuis la 
r é v o l u t i o n industr ie l le peut poser une série de prob lèmes 
qu i fre inent l 'entreprise dans ses poss ibi l i tés d'adaptation et 

d ' innovat ion . 
La déqualification 
U n e t a y l o r i s a t i o n t r o p p o u s s é e c o n d u i t à u n e 
déqual i f icat ion qui peut rendre diff ic i le d e p o u r v o i r des 
postes qualif iés . D e p lus , la nécessité d'une p r o d u c t i o n de 
masse about i t à u n n ive l lement des att i tudes à l ' intérieur de 
l 'entreprise. Les différences indiv iduel les sont niées au 
p r o f i t d'une un i formisa t ion culturel le . Il en résulte donc une 
dif f iculté d'émergence de suggest ions , d ' innovat ions . 
La démission au travail 

O n constate t r o p souvent que l 'ouvr ier se contente 
d'exécuter très s tr ic tement le travai l qu i lui est f ixé , laissant à 
la h iérarch ie le soin de p r e n d r e toutes les in i t iat ives 
nécessaires. Il préfère par exemple le travai l à la chaîne, 
décomposé en act ions é lémentaires bien indiv idual i sées et 
l imitées , à des tâches plus divers i f iées , mais qu i mobi l i sent 
l'esprit en m ê m e temps que les mains : c'est la ra ison du 
succès très var iab le des expériences actuelles d'ateliers 
recomposés ("enrichissement des tâches") 
N e serait-ce pas qu'il est "démotivé", qu'il ne s'intéresse plus 
à la v i e de son entrepr ise o u m ê m e du corps social auquel il 
appart ient : l 'absentéisme, la fréquence des démiss ions , 
l'insuccès des " boî tes à idées", d'autres systèmes analogues, 
en const i tuent une b o n n e indicat ion . A l ' inverse, au J a p o n , 
les o u v r i e r s de T o y a t a déposent en m o y e n n e 1 0 suggest ions 
par an et par personne ! 
Homogénéité culturelle 

O n constate dans l 'entreprise, sur tout à p a r t i r d'une certaine 
tail le , un d i v o r c e culturel entre l ' infrastructure technique et 
l 'ensemble du corps des ges t ionnaires . Le m o d e de 
recrutement et de f o r m a t i o n des d ir igeants contr ibue à 
l'accentuer. M ê m e dans l ' infrastructure technique, il 
manque un n iveau in termédia ire , la cu l ture technique 
suffisante, entre les ingénieurs et la base. A travers 
l 'entreprise, un n iveau t r o p faible de cul ture technique o u 
une spécial isat ion exagérée peuvent c o n t r i b u e r à f iger 
l 'entreprise dans son état et à lu i enlever ses poss ibi l i tés 
d'adaptation aux var ia t ions des cond i t ions extér ieures . 
Propositions 

Il semble b ien en fait , que ce so i t à l 'entreprise de faire face à 
cette s i tuat ion p a r sa p o l i t i q u e de recrutement (diplômes , 
compétences , mobi l i t é ) p a r une certaine autosuggest ion des 
ateliers en v u e de déve lopper l'esprit d' ini t iat ive . Il est 
i m p o r t a n t aussi d'augmenter la cul ture technique des 
gest ionnaires : act ions de sensibi l i sat ion, m o d e de 
recrutement . Le corps in termédia ire des techniciens, avec 
une cul ture technique suffisante d o i t r e t r o u v e r son rô l e et 
son importance dans l 'entreprise. 

U n e place part icu l ière d o i t aussi être rendue à la f o r m a t i o n 
du personnel . 
Formation du personnel. 
Elle se présente sous deux aspects : la f o r m a t i o n formal isée 



(enseignements externe o u interne à l 'entreprise) et la 
f o r m a t i o n par compagnonnage . 
A u j o u r d ' h u i au J a p o n , plus de 9 0 % des jeunes obt iennent 
une f o r m a t i o n équivalente au bac et plus de 4 0 % des 
d ip lômes plus élevés. O n peut v o i r là une des causes de la 
capacité d ' innovat ion actuelle de ce pays . Dans le même 
o r d r e d'idée, l'aciérie japonaise , qui a des rendements de 
p r o d u c t i o n des hauts fourneaux tro i s fois plus élevés que les 
nôtres (de concept ion ident ique) ,conserve plus de personnel 
hautement qual i f ié ( ingénieur) à l 'exploi tat ion et surtout à 
l 'amél iorat ion des performances de ces out i l s qu'on ne le fait 
en France. 

N é a n m o i n s , il ne faut pas t o m b e r dans l'excès de 
qual i f icat ion technique au dé tr iment d'une efficacité 
commerc ia le indispensable à la surv ie des entreprises 
(l 'exemple des sociétés de s idérurg ie françaises est 
s ignif icat i f de cet aspect). 
Il faut aussi tenter de faire renaî tre les condi t ions de 
f o r m a t i o n type compagnonnage qu i r i squent de disparaître . 

Culture technique et système 
industriel. 
Normalisation du langage. 
Le rég iona l i sme de l'artisanat a d o n n é naissance à un langage 
local qui gère le déve loppement industr ie l sur le plan 
nat ional de certains secteurs tradi t ionnels par manque de 
compréhens ion entre les personnes exerçant la même 
profess ion (les mêmes choses ne sont pas désignées par les 
mêmes mots ) . Exemple : l ' industrie de la chaussure, du pet i t 
out i l lage mécanique (ateliers d'entretien Sav iem) . 
U n e normal i sa t ion du langage sur le plan national puis 
internat ional p o u r r a i t contr ibuer à un mei l leur dévelop­
pement avec la créat ion de d ic t ionnaires techniques p o u r 
chaque secteur industr ie l , englobant aussi bien les matières 
premières util isées que les techniques et les produ i t s 
(d ict ionnaires nat ionaux et mul t i l ingues) , avec la 
normal i sa t ion des termes sur le plan nat ional ( A F N O R ) et 
Internat ional ( ISO) . Exemple : la normal i sa t ion des termes 
relatifs aux trai tements thermiques par l ' A F N O R , la 
publ icat ion par le C e n t r e technique du cuir de d ict ionnaires 
techniques de l ' industrie de la chaussure et de l ' industrie de 
la maroqu iner i e . 

Importance culturelle de la communication technique au sein 
du milieu industriel. 

Les communica t ions fondées sur le fonct ionnement 
industr ie l lu i -même sont rares . 
Le p r o d u i t n'est pas suff isamment accompagné vers l'aval : 
not ices , aides techniques. C e t accompagnement peut 
p o u r t a n t être une source d ' informat ions importante p o u r 
l 'amont. L' ingénieur qu i accompagne un p r o d u i t ou une 
machine p r e n d connaissance des contraintes qu i pèsent sur 
son ut i l i sat ion. 

D e m ê m e une des sources majeures d'élévation culturel le de 
l'ensemble du système industr ie l ne réside-t-elle pas dans la 
m o b i l i t é des h o m m e s (dans l 'entreprise ou d'une entreprise 
à une autre) ? 

A l 'heure actuelle ceci est part icu l i èrement impor tant p o u r 
les P M E qui r i squent de ne pas d o m i n e r culturel lement leur 
secteur et dev iennent ainsi de s imples sous-traitants . Il 
faudrai t p r e n d r e le p r o d u i t c o m m e vecteur d'acculturation 
technique du tissu industr ie l et ut i l i ser le transfert 
t echno log ique (vers les P N D , vers un autre vecteur 

' i n d u s t r i e l ) c o m m e o c c a s i o n d ' u n e a u t o - a n a l y s e 
ex trêmement féconde : analyser les processus , les savoir-
faire , les p r o d u i t s , d'où un gain de connaissance qui peut se 
transcr ire en amél iorat ions importantes . 

La déqualification 
La nécessité d'une p r o d u c t i o n de masse about i t à un 
nive l lement des att i tudes à l ' intérieur de l 'entreprise. Les 
différences indiv iduel les sont niées au pro f i t d'une 
un i formisa t ion culturel le . Il en résulte donc une diff iculté 
d'émergence de suggest ions , d ' innovat ions . 
Cet te s i tuat ion de déqual i f icat ion est dans l'état actuel des 
entreprises un phénomène impor tant . Mai s l'accès à une 
culture technique est-elle souhaitée ? Quel le est la 
m o t i v a t i o n des gens à cette cu l ture technique ? Dans une 
usine une expér ience a été tentée : un grand n o m b r e 
d 'ouvriers travai l lant à la chaîne ont été placés dans des 
ateliers recomposés , mais à la fin de l 'expérience 9 0 % des 
personnes ont pré féré re tourner travai l ler à la chaîne : "on ne 
peut penser à autre chose" disaient- i ls . . . 
Faut- i l tenter de m o t i v e r le personnel par des visites 
d'ateliers, des concertat ions réc iproques ? U n grand n o m b r e 
de facteurs semblent entrer en jeu si l'on cherche à enrayer 
cette déqual i f icat ion p o u r l 'entraîner vers une culture 
technique. 

A u J a p o n , d^ans une société 6 0 0 0 0 suggest ions sont faites 
par an. 9 5 % des employés ont l 'équivalence du baccalauréat. 
- le facteur temps. Dans une entrepr ise on a re t i ré pendant 
un an un o u v r i e r de la chaîne. Il était t ou jours payé dans 
l 'entreprise. A u bout d'un an, sa mental i té par rappor t à 
l 'entreprise avait totalement changé dans le sens d'une plus 
grande mot iva t ion . Mai s cette expér ience reste très chère 
p o u r les entreprises . 
- le facteur h iérarchie . Dans une entrepr ise une expérience 
d'acculturation a été tentée. Elle a échoué à cause des 
contremaîtres qu i n'admettaient pas que les ouvr i er s les 
"dépassent" par leur savoir . Ac tue l l ement le prob lème de la 
h iérarchie semble un peu d iminué . On admet plus 
facilement qu'un jeune v i enne v o u s expl iquer des 
instruments é lectroniques . 

- l ' importance des jeunes. Les jeunes sont en effet plus aptes 
à apporter de nouvel les formes de travai l , o u à passer d'un 
secteur à un autre. C'est souvent par eux que do ivent passer 
les changements d'intérêt dans les entreprises . 

Laurent G I R O U S S E 

D é g r a d a t i o n des c o n d i t i o n s 

culturelles nécessaires au fonction­

nement des entreprises. 

- Une tay lor i sat ion t r o p poussée condui t à une 
déqual i f icat ion qui peut rendre diff ic i le de p o u r v o i r des 
postes qualif iés c o m m e par exemple p o u r l'entretien ou les 
dessinateurs qualif iés . 

- La réserve artisanale s'épuise et l ' industrie ne peut compter 
sur elle p o u r p o u r v o i r de tels postes. 
- C o m m e en même temps, on assiste à une spécialisation de 
personnel de management , il existe un cap qui peut avo ir 
des conséquences technologiques graves : 
- conservat i sme technolog ique et rejets de l 'évolution 

p o u r t a n t envisageable : donc res tr ic t ion des cho ix 
intér ieurs à l 'entreprise. 

- L ' informat ique peut , d'une certaine façon pal ier ces 
conséquences (exemple : C A O et concept ion de produi t ) 
mais en m ê m e temps elle peut accentuer le phénomène 
(exemple : la C A O peut s u p p r i m e r la réserve de 
dessinateurs) . 



Proposition : 

Le système industr ie l ( vo i re l 'entreprise) d o i t assurer lui-
m ê m e ces bases culturelles nécessaires à son p r o p r e 
fonct ionnement . 
Il ne saurait , sur ce po in t , s'en remet tre à l 'enseignement ni 
aux actions culturel les externes au mi l i eu industrie l . 

Importance culturelle de la communi­
cation technique au sein du milieu 
industriel. 
C o m m u n i c a t i o n fondée sur le fonct ionnement industrie l 
lu i -même : celui-ci est muet . 
Verticalement : 

- le p r o d u i t n'est pas suff isemment accompagné vers l'aval : 
not ices , aides techniques. 
- C e t accompagnement peut p o u r t a n t être une source 
d ' informat ion importante p o u r l 'amont. L' ingénieur qui 
accompagne un p r o d u i t ou une machine p r e n d connaissance 
des contraintes qui pèsent sur son ut i l i sat ion. 
Horizontalement : 

- Peut-être une des sources majeures d'élévation culturel le 
de l'ensemble du système industr ie l réside-t-el le dans la 
m o b i l i t é des h o m m e s (dans l 'entreprise, d'une entreprise à 
une autre . ) . 
A l'heure actuelle, ceci est part icu l i èrement i m p o r t a n t p o u r 
les P M E qui r i squent de ne pas d o m i n e r culturel lement leur 
secteur et dev iennent ainsi des sous-traitants . 

Propositions : 
P r e n d r e le p r o d u i t c o m m e vecteur d'acculturation 
technique du tissu industrie l . 
- ut i l i ser le transfert c h r o n o l o g i q u e (vers les P V D - vers un 
autre secteur industr ie l ) c o m m e occasion d'une auto-analyse 
ex trêmement féconde : on analyse les processus , les savoir-
faire , les produ i t s . D'où un gain de connaissance qui peut se 
transcr ire en amél iorat ions importantes . 
- favor iser l 'autogest ion d'atelier,qui o f fre au personnel une 
occasion d'expression et de pr i se de responsabi l i té : 
é lévat ion générale du n iveau culturel d o n t dépend p o u r une 
par t la product iv i t é . 

Culture technique et mutations 
technologiques. 
C o m m e n t une entreprise peut-el le se préparer à une 
mutat ion technolog ique rapide et p r o f o n d e (ex. : micro 
processeur bureaut ique) ? Ce la suppose d'abord que 
l ' informat ion puisse être entendue et d i s tr ibuée et cette 
suppos i t ion impl ique el le-même un niveau culturel adapté, 

P h i l i p p e R O Q U E P L O 

Normalisation du langage. 
Constat 
Le rég iona l i sme de l 'artisanat a donné naissance à un langage 
qui gêne le déve loppement industr ie l sur le plan nat ional de 
c e r t a i n s s e c t e u r s t r a d i t i o n n e l s p a r m a n q u e d e 
compréhens ion entre les personnes exerçant la même 
profess ion (les mêmes choses ne sont pas désignées par les 
mêmes mots ) . 

Exemples cités : l ' industrie de la chaussure, du pet i t 
out i l lage mécanique (ateliers d'entretien S a v i e m ) . 

Remèdes à apporter 

U n e normal i sa t ion du langage sur le plan nat ional et 
internat ional do i t être réalisée. P o u r cela, peuvent y 
contr ibuer : 
- la créat ion de d ic t ionnaires techniques p o u r chaque 
secteur industr ie l , eng lobant aussi b ien les matières 
premières uti l isées que les techniques et les p r o d u i t s 
(dict ionnaires na t ionaux et mul t i l ingues ) . 

- la normal i sa t ion des termes sur le plan nat ional ( A F N O R ) 
et internat ional ( ISO) , 
Exemple c i té : normal i sa t ion des termes relatifs aux 
trai tements thermiques par l ' A F N O R . 
Dans le cadre de cette act ion, les centres techniques ont un 
rô le à jouer . 

Exemple cité : le C e n t r e Techn ique du C u i r a pub l i é des 
d ic t ionnaires techniques de l ' industrie de la chaussure et 
l ' industrie de la m a r o q u i n e r i e . 
Il a c o n t r i b u é à l 'é laboration du V o c a b u l a i r e Techn ique de 
l 'Industrie de la Chaussure de l 'OCDE, au V o c a b u l a i r e 
Internat ional de l 'Industrie du C u i r du Conse i l 
Internat ional des Tanneurs , au D i c t i o n n a i r e Techn ique en 
six langues de l 'Union Internat ionale des Sociétés de 
Technic iens et de Ch imis t e s de l 'Industrie du C u i r 
( I U L T C S ) . 

Point important à souligner : 

L' informat ion écrite do i t être le véhicu le de transmiss ion. 
P o u r cela, chacun d o i t s ' imposer une certaine disc ipl ine . 

R. L A S S E R R E 

Homogénéité culturelle dans l'entre­
prise. 

Constat 
O n constate dans l 'entreprise, Surtout à p a r t i r d'une certaine 
tail le, un d i v o r c e culturel entre l ' infrastructure technique et 
l'ensemble du corps des gest ionnaires . 
Le m o d e de recrutement et de f o r m a t i o n des d ir igeants 
contr ibue à l'accentuer. M ê m e dans l ' infrastructure 
technique, il manque un n iveau in termédia ire , de cul ture 
technique suffisante, entre les ingénieurs et la base. 
A travers l 'entreprise , un n iveau t r o p faible de cul ture 
technique ou une spécial isat ion exagérée peuvent 
contr ibuer à f iger l 'entreprise dans son état et à lui enlever 
ses poss ibi l i tés d'adaptation aux var ia t ions des condi t ions 
extér ieures . 

D e même, il existe entre les entreprises des différences 
culturelles importantes et qui sont naturel les . Elles peuvent 
poser des prob lèmes p o u r les échanges entre entreprises et 
les transferts d'activité, c o m m e par exemple dans 
l ' installation d'usines clés en mains . 

Propositions 

Il est i m p o r t a n t d'augmenter la cul ture technique des 
gest ionnaires : act ions de sensibi l i sat ion et de format ion , 
m o d e de recrutement . 
Le corps in termédia ire des techniciens , avec une culture 
technique suffisante, do i t r e t r o u v e r son rô le et son 
importance dans l 'entreprise. 



La cul ture technique d o i t être déve loppée c o m m e une 
vér i table cul ture , c'est-à-dire dépasser une spécialisation 
exagérée qu i ferme l 'entreprise sur el le-même, et permet tre 
au contra ire l 'ouverture de l 'entreprise aux adaptations. 

Passage du secteur artisanal au 
secteur semi-industriel. 

Il existe souvent une cul ture technique vér i table au sein 
d'une popu la t ion divers i f iée d'artisans. 
L'évolut ion vers une organi sa t ion de type industrie l plus 
large condui t à déposséder ces artisans de leur savoir au 
p r o f i t d'unités de p r o d u c t i o n plus importantes et, p o u r une 
grande par t i e d'entre eux , à leur imposer un m o d e de travai l 
qui les déqualif ie . 
U n exemple a été d o n n é p a r C h e i k h S a k h o . Il existe le long 
du f leuve Sénégal une act iv i té artisanale diversi f iée 
importante représentant une cul ture technique or ig ina le . La 
construct ion de barrages en v u e d'établir des activités 
industriel les dans cette zone r i sque de dé tru ire l'ensemble 
de ces activités artisanales et d' imposer à cette rég ion des 
activités industriel les qu i ne requièrent plus la culture 
technique existante. Il est nécessaire de préserver un certain 
équi l ibre des activités p o u r conserver une culture qui est la 
cond i t ion de toute au tonomie . 

J . B A B A U D 

Adhésion ou démission au travail. 
O n constate t r o p souvent que l 'ouvrier se contente 
d'exécuter très s tr ic tement le travai l qui lui a été f ixé, 
laissant à la h iérarchie le soin de p r e n d r e toutes les 
in i t iat ives nécessaires. 
Il préfère par exemple le travai l à la chaîne, décomposé en 
actions élémentaires bien indiv idual isées et l imitées , à des 
tâches plus diversi f iées , mais qui mobi l i sent l'esprit en 
même temps que les mains : c'est la raison du succès très 
var iable des expériences actuelles d'ateliers recomposés 
("enrichissement des tâches"). 

N e serait-ce pas qu'il est "démotivé", qu'il ne s'intéresse plus 
à la v i e de son entreprise o u m ê m e du corps social auquel il 
appart ient : l 'absentéisme, la fréquence des démiss ions , 
l'insuccès des " boîtes à idées", et autres systèmes analogues, 
en const i tuent une b o n n e indicat ion , (à l ' inverse, au J a p o n , 
les o u v r i e r s de T o y o t a déposent en m o y e n n e 1 0 suggest ions 
par an et par personnes !). 

D e même, l'appel à un organ i sme conseil ex tér ieur p o u r 
implanter de nouvel les techniques n'est-il pas une sorte de 
démiss ion de l 'entreprise, le s igne qu'elle est en train de 
perdre sa p r o p r e cul ture technique ? 

Il semble bien, en fait, que ce soit à l ' entreprise de faire face à 
cette s i tuat ion par sa p o l i t i q u e de recrutement (diplômes, 
compétences , mob i l i t é ) , p a r la place laissée à la format ion 
dans son plan général de travai l , par une certaine 
autogest ion des ateliers en v u e de déve lopper l'esprit 
d' ini t iat ive , par le déve loppement de ses possibi l i tés 
d'adaptation rap ide à de nouvel les techniques et de 
n o u v e a u x produ i t s . . . 

A i n s i , elle p o u r r a mainten ir le n iveau de culture technique 
nécessaire à son fonct ionnement h a r m o n i e u x . 

B. D I O T 

La mémoire dans l'entreprise. 

Constat 
Jusqu'à la r é v o l u t i o n industrie l le , la transmiss ion du savoir 
était poss ible par le "compagnonnage". Le savo ir était 
essentiel lement du "savoir-faire" et évoluai t lentement. 
L'Encyclopédie de D i d e r o t p o u v a i t serv ir de modèle 
pendant des générat ions . 

A la fin du X I X e m e siècle, les connaissances acquises par un 
ingénieur des A r t s et Mét iers , à l'école c o m m e à l'atelier, 
pouva ient lui être uti les pendant toute sa carr ière . 
D e nos jours , les connaissances, p u r e m e n t théoriques , 
requises par un ingénieur à l'école ne lui servent qu'à en 
engranger de nouvel les . Il v i v r a une, deux , ou plusieurs 
révo lu t ions technologiques dans sa carrière . 

Conclusion : 
- P h é n o m è n e d'oubli technique, une révo lu t ion chassant 
l'autre : ex. graphite ,gaz , fonderies , condui te de fours à gaz. 
- D i s p a r i t i o n progress ive de la transmiss ion du "savoir-
faire". 

Discussion. 
Le maint ien du "savoir-faire", par la répét i t ion des gestes 
anciens, peut c o n d u i r e à la r o u t i n e technologique . 
P a r contre , l 'oubli systématique condui t à la redécouverte 
cycl ique des expériences déjà faites dans le passé. 

La conservat ion des écrits , m ê m e des out i l s , n'est pas 
suffisante p o u r le maint ien d'une m é m o i r e uti l isable : le 
souven ir des gestes, du know h o w , passe par les hommes . 
D e plus , si Marce l in Berthe lot p o u v a i t , au début de sa 

carr ière , se vanter de l i re tous les ouvrages de ch imie 
paraissant dans le m o n d e , il avoua i t à la fin de sa v ie , avo i r du 
mal à su ivre les seules publ icat ions françaises dans un 
domaine restre int de la ch imie organ ique . 
Cec i veut d i r e que la culture technique universe l le est de 
moins en m o i n s accessible et qu'il faut se contenter d'une 
v u e plus restre inte ou moins p r o f o n d e si l'on veut p o u v o i r se 
souvenir . 
- O r , les successifs re tours en arr i ère d'une part , l 'évolut ion 
vers une requal i f icat ion du travai l - ou , p o u r les pays en v o i e 
de déve loppement , le maint ien d'une t rad i t ion artisanale -
d'autre part , rendent de plus en plus nécessaire le maint ien 
du "savoir-faire". 
- Enfin, l 'acceptation de n o u v e a u x modes de produc t ion 
industrie l le , de nouvel les s tructures , passe par la 
connaissance du passé, fondement de la cu l ture technique. 



Proposition 

- M a i n t e n i r v ivante la t rad i t ion c o m m e out i l de cul ture et 
d 'ouverture , en évi tant de t o m b e r dans le t rad i t iona l i sme 
générateur de r o u t i n e . 

- S'appuyer sur les organisat ions patronales et ouvr i ères , 
syndicats , confrér ies de compagnons etc ... p o u r m o t i v e r les 
partenaires sociaux. 

C laude B I E N V E N U 

Culture technique dans l'entreprise et 
formation du personnel. 

La cul ture technique dans l 'entreprise est l iée à la f o r m a t i o n 
du personnel . 
Cet te dern ière présente deux aspects : 
1 - La f o r m a t i o n formal isée (enseignement externe ou 
interne à l 'entreprise) . 
2 - La f o r m a t i o n par compagnonnage . 
Les constats suivants peuvent être faits . 
A u japon, dans certaines grandes entreprises , 9 0 % des 
o u v r i e r s o n t une f o r m a t i o n équivalente au B A C et p lus de 
4 0 % des d ip lômes plus élevés. 
O n peut y v o i r là une des causes de la capacité d ' innovat ion 
actuelle de ce pays . 
Dans le m ê m e o r d r e d'idée l'aciérie japonaise qui a des 
rendements de p r o d u c t i o n des hauts fourneaux deux à t ro i s 
fois plus élevés que les nôtres (de concept ion ident ique) 
conserve plus de personnel hautement qual i f ié ( ingénieur) à 
l 'exploi tat ion et sur tout à l 'amél iorat ion des performances 
de ces outi ls qu'on ne le fait en France. 
Néanmoins , il ne faut pas t o m b e r dans l'excès de 
qual i f icat ion technique au dé tr iment d'une efficacité 
commercia le indispensable à la surv ie des entreprises 
(l 'exemple de sociétés de s idérurg ie française est s ignif icatif 
de cet aspect). 
La format ion du personnel est encore mal acceptée en France 
en part icu l ier au n iveau des P M E qui font très peu usage des 
poss ibi l i tés offertes par la f o r m a t i o n permanente . 
S i la cul ture technique universel le n'est plus concevable , il 
conv ient certa inement de mettre en place des n iveaux de 
format ion culturel le entre entre la cul ture universel le et la 
t r o p grande spécial isation. 
11 faut tenter certa inement de faire renaî tre les condi t ions de 
format ion type c o m p a g n o n n a g e qui r i squent de disparaî tre . 

J . L . M I L L E T 

Culture technique dans l'entreprise. 
Constaj; 

- Dégradat ion de la cul ture technique dans l 'entreprise par 
la déqual i f icat ion du personnel d'exécution et la 
spécial isation du personnel de gest ion. 
- E x p r o p r i a t i o n du savo ir 

- Le travai l est parcel l isé. Il y a un appauvrissement interne à 
l 'entreprise. 
- Face à l ' innovat ion, il y a u n p h é n o m è n e de rejet l ié à un 
conservat isme technolog ique . 

- Le système est muet . L ' in format ion est mal véhiculée . Il y a 
un c lo i sonnement t echno log ique et les franchissements 
culturels sont diff ici les . Les découvertes se font souvent par 
hasard. Les in format ions techniques attachées au p r o d u i t 
sont souvent mauvaises s inon inexistantes . O n enregis tre 
une r u p t u r e entre le secteur technique et le secteur 
commercia l . 
- Les industr ie ls sont en concurrence et la stratégie 
industr ie l le joue un rô l e sur l ' interpénétrat ion culturel le . 
M ê m e si la m o b i l i t é des h o m m e s est, par contre , un facteur 
du transfert de l ' in format ion . 

- D'autre par t l 'apport t echno log ique local, quand il existe , 
n'est pas souvent p r i s en compte , d'où l 'aggravat ion du 
p r o b l è m e de rejet . L ' expropr ia t ion du savo ir se t radui t p a r la 
destruct ion du mi l i eu culturel . U n e nouve l le technolog ie 
écrase une technique ancienne pré-exis tante qu i aura i t pu 
naturel lement s' intégrer à cette technolog ie nouvel le . Cec i 
se ressent plus par t i cu l i èrement dans les pays en v o i e de 
déve loppement . 
Il peut y a v o i r r u p t u r e entre les t rad i t ions et les technologies 
nouvel les . Quel é lément de cul ture technique faut- i l d o n n e r 
à l ' intérieur de l 'entreprise p o u r faire accepter une muta t ion 
technolog ique p r o f o n d e et rap ide ? C o m m e n t une 
entrepr ise peut-el le fa ire passer u n e nouve l le f o r m a t i o n , u n e 
f o r m a t i o n in format ique p a r exemple ? Quel est l'état d'esprit 
nécessaire ? Il s'agit certa inement plus d'une faculté 
d'adaptation, d'une certaine capacité à ut i l i ser les 
connaissances antér ieures , p lu tô t que d'une accumulat ion 
p u r e et s imple de connaissances spécif iques. 

Proposition 
- L'entreprise d o i t t r o u v e r l ' informat ion , conserver 
l ' informat ion , transmettre l ' informat ion . Sa m é m o i r e 
devra i t être v i v a n t e et complète . 
- La confronta t ion d'une P M I par exemple avec un P V D est 
d'une grande importance p o u r la cul ture technique par les 
problèmes posés et p a r le processus psychanalyt ique 
déclenché par l 'obl igat ion de s ' interroger. 
La cul ture technique est u n p r o b l è m e de c o m m u n i c a t i o n et 
on s i tuera la cul ture technique dans l 'entreprise dans un 
système et une stratégie de communica t ion . 
Quels sont les vecteurs permet tant de transmettre la cul ture 
technique ? Cet te pos i t i on dans un système de 
communica t ion laisse apparaî tre une d irec t ion vert icale 
correspondant à la t rad i t ion , à l 'histoire et une d irec t ion 
hor izonta le correspondant au transfert technolog ique . 
O n peut schématiser ainsi : 

T r a d i t i o n 

Transfert 

C e qui permet tra i t d'étudier sous l e s d e u x aspects interne et 
ex terne à l 'entreprise les prob lèmes d'échanges et de 
communica t ion . 



Etude interne de l'entreprise 

(Connaissance de ses t rad i t ions ; transfert d'un savo ir faire; 
échanges internes; récept iv i té au mi l ieu culturel externe) 
- Quel peut-être le rô le des syndicats profess ionnels ? 
- La f o r m a t i o n permanente peut-el le amener à une pr ise de 
conscience ? 
A l ' intérieur de l 'entreprise un m i n i m u m d'autogestion 
d'atelier serait- i l un facteur d'accroissement de la culture 
technique et s imultanément une amél iorat ion du rendement 

des ateliers ? Ceci est un p o i n t fondamental dans les pays en 
v o i e de déve loppement o ù le potent ie l artisanal est encore 
v ivant . Quelles sont alors les condi t ions naturelles 
d'autogest ion d'un atelier ? 

L'étude du milieu extérieur 
(Mil ieu géograph ique , éthique, culturel; condi t ions de 
démarrage; capacités ou blocages techniques; études des 
tradi t ions , des connaissances transmises.) 

Danie l le Q U A R A N T E 

Thème 2 : Place de la culture technique dans la formation 
la pédagogie, l'animation culturelle 

G r o u p e 1 : Rapporteur M. F.L. BILLON et M. HEROUIN 

Cela fait déjà longtemps que , p o u r la major i té d'entre nous, 
nous ne fabr iquons plus les objets ou les machines qui nous 
entourent . L'évolut ion de ces mêmes objets s'est accélérée 
cons idérablement et nous n'en maîtr i sons plus, ni la 
concept ion, ni la compréhens ion des mécanismes qui les 
composent . 
Le bricolage , l 'autofabricat ion sous f o r m e de "Kits" ne sont 
que des réponses partiel les et malheureusement t r o p souvent 
stéréotypées à notre désir de concevo ir ou de comprendre . 
Le br ico lage , les kits ne d o i v e n t pas devenir l'alibi effaçant 
notre absence de maîtr i se des objets fabriqués par l 'homme, 
les objets techniques. 
N o u s sommes ignares et nous sommes dépendants de ceux 
qui "savent" la technique, les "spécialistes". Cet te 
dépendance peut aller m ê m e jusqu'à la détresse il suffit de 
v o i r le déve loppement cons idérable des compagnies du style 
S O S dépannage. 

P o u r la p lupart d'entre nous , c'est irrécupérable , le 
"complexe technique" est t r o p p r o f o n d é m e n t encré dans nos 
espritS;l'objet technique est devenu sacré, on n'y touche plus. 
P a r contre si p o u r nous c'est f ini , au moins faut-il que nous 
ayons conscience de ce manque et que nous réagissions p o u r 
que nos enfants n'héritent pas de nos complexes . 
P o u r cela l'idéal serait qu'on ne parle plus de "culture 
technique", que celle-ci so i t te l lement banalisée, également 
répandue, qu'elle soit inclue dans le mot "culture" tout 
s implement . 

M a i s nous n'en sommes pas là, alors par lons de la culture 
technique et de la place qu'il faudrait qu'elle ait dans la 
format ion , la pédagogie , l 'animation culturelle . 
T o u t d'abord, cessons de c r o i r e que tout peut s'apprendre à 
l'école (du moins sous sa f o r m e archaïque actuelle), surtout 
ne fabr iquons pas de n o u v e a u x p r o g r a m m e s du style de ceux 
qui existent actuel lement en technologie . 
La culture technique do i t être beaucoup plus un état d'esprit 
qu'une s o m m e de connaissance. L'école transmet des 
connaissances (en général mal) mais rarement des états 
d'esprits. N o u s apprenons des faits, des pr inc ipes , des 
cert i tudes mais jamais c o m m e n t les créateurs de ces faits et 
de ces pr inc ipes en sont arr ivés à les formuler , jamais nous 
n'apprenons la façon dont nous avons changé de certitudes. 
La technique change tous les jours et les enfants dans les 
écoles d'aujourd'hui v i v r o n t dans un m o n d e technique qui 
ne peut pas être perçu aujourd'hui, à f o r t i o r i enseigné. Il 
faudrait que les écoliers n'apprennent qu'à apprendre . 
C o m m e n t faire p o u r acquér ir cet état d'esprit ? Là je laisse 
place à l ' imaginat ion du lecteur, je me bornera i seulement à 
quelques suggest ions : 

- Laissons l'enfant manipuler , démonter , modi f ier , 
détourner casser les objets qu i l 'entourent y compris ses 
jouets . (Ranger vos objets préc i eux) . C'est très faisable, qui 
n'a pas un poste de r a d i o , un révei l ...etc en t r o p ? 
- Laissons l'enfant construire , sans le b loquer avec nos 
stéréotypes et cela m ê m e lorsqu'i ls sont très jeunes (les clubs 
scientif iques et techniques n'accueillent en général que les 
enfants ayant plus de 12 ans) . 
- Cessons de cro i re qu'il est nécessaire d'avoir des 
connaissances scientif iques p o u r faire de la technique, la 
technique a précédé la science. 
- Il n'existe aucune émiss ion télévisée où il nous est m o n t r é 
comment réparer so i -même les petites pannes de nos 
appareils ménagers (machine à laver, fer à repasser, etc ...) 

Il p o u r r a i t être intéressant d'en susciter. 
J e m'arrête maintenant ici, sans conclure , le débat reste 
ouvert . 

La culture : qu'est-elle ? 

Elle se déf ini t très di f f ic i lement par el le-même à cause de ses 
or ig inal i tés propres : 
Elle n'est accessible qu'à un pet i t n o m b r e . 
- elle se transmet di f f ic i lement - son apprentissage impl ique 
l'usage des mains. 
- elle nécessite un g r o s invest issement intellectuel et 
matériel . 
- elle pose un p r o b l è m e de vocabula ire : ce vocabulaire 
évolue en permanence en fonct ion de la prat ique . 
- il existe un ou plus ieurs vocabulaires selon la s i tuation des 
gens par r a p p o r t à la technique (exemple: ouvr i er s , 
ingénieur, technico-commercia l , ut i l i sateur) . 
- les médias ont forgé en plus un jargon intermédia ire qui 
ut i l ise des images de la v ie quot id i enne p o u r décrire un 
"merveil leux" qui est appréhendé par les spécialistes avec des 
mots qu'ils ont eux-mêmes forgés . 

- la technique est un ins trument de p o u v o i r et le langage 
technique reflète parfo i s des désirs de n'être compri s que par 
ses pairs . 
- certains langages, c o m m e celui de la ch imie ont le mér i te 
de clarif ier et de préciser des not ions techniques : exemple le 
paradichlorobenzène annonce non seulement le corps mais 
aussi sa s tructure ch imique . 
- l 'apprentissage de ce vocabula ire est un obstacle à la 
di f fus ion de la cu l ture technique. 




